




  

L’État a commandé des centaines de 
drones, il met en place la reconnaissance 
faciale généralisée, déclare illégale toute 
position non « républicaine » … Mais on 
nous dit que les images permettront de 
dénoncer les violences policières et de 
faire condamner des policiers violents !

Pour nous protéger de la violence de 
la police, désolé de l’annoncer, mais les 
caméras ne suffiront jamais… à partir 
du moment ou nous génons l’État. Et 
si on ne gène personne, ne prétendons 
pas lutter : ça s’appelle une mauvaise co-
médie. Alors, on gène. On fait chier, on 
occupe l’espace public, voire plus… Et 
on se fait réprimer.

Et ce sont les manifestants qui sont 
massivement condamnés du fait des 
images prises en manifestation (lors 
d’affrontements avec la police, des des-
tructions, des confections de barricades, 
etc.).

Que ce soit par la police, les caméras 
de surveillances, les manifestants eux-
mêmes ou les journalistes, la prise de 
vue en manif  est dan-
gereuse pour les mani-
festants, car les images 
servent de preuve dans 
le cadre de procès. Et 
pas seulement des af-
frontements ! Les flics 
utilisent les vidéos des 
moments “calmes” 
pour ficher, invento-
rier les tenues des ma-

nifestants, et les comparer aux images 
des moments où des choses “illégales” 
sont faites. Et là, les chaussures, le sac 
à dos, tout est listé et répertorié, et sert 
de preuve lors des procès. Ainsi, de trop 
nombreux camarades ont été condam-
nés car ils avaient pu être “tracés” pen-
dant tout le long de la manif. Les flics 
ont même pu les suivre sur plusieurs 
manifs, faisant ainsi l’inventaire de ce 
qu’ils pouvaient leur mettre sur le dos… 
Là encore c’est en partie grâce aux prises 
de vue depuis le milieu du cortège et à 
courte distance. 

Pour autant, écrire des récits, donner 
des informations sur les luttes, manifs 
aux quatres coins du monde etc, ça nous 
plait ! Mais cela n’a rien a voir avec pro-
duire des images pour engranger des 
likes sur facebook, entre deux photos de 
chatons. Alors le couplet sur la liberté de 
la presse, épargnez-le nous : si vous vou-
lez ces images, c’est pour que ça buzze 
sur les réseaux, pas juste pour informer.

Nous disons donc aux journalistes, 
pro ou amateurs, qu’ils 
rangent leurs appa-
reils photos et leurs 
caméras dans les ma-
nifestations. Ou s’ils 
continuent, qu’ils ne 
fassent pas semblant 
d’être neutres : s’ils 
participent au travail 
de filature, ils sont des 
auxiliaires de police.



- 4 -   

La question de la violence policière ne 
se limite pas à des histoires de matraque, 
de contrôle au faciès et de lancer de 
balles de défense. La violence, c’est l’es-
sence même de la police, sa raison d’être, 
son secret le plus intime.

Et pourtant, la police est présentée 
comme tout le contraire : dans les dis-
cours officiels, c’est elle qui doit nous 
protéger. Mais disons-le : quand la po-
lice nous protège, c’est à la manière dont 
le chien protège le troupeau du berger. 
Et si le chien protège le troupeau, c’est 
que ce troupeau est le troupeau de son 
maitre, et que seul celui-ci a le droit d’en 
tondre ou d’en consommer les bêtes.

Mais c’est aussi un troupeau bien par-
ticulier, parce qu’il compte quelques 
moutons enragés. Ce danger est bien 
plus important aux yeux du berger que 
celui des prédateurs qui viennent cro-
quer un mouton de temps en temps 
: et si le maitre crie souvent au loup, 
c’est pour justifier le nombre de chiens, 
toujours plus nombreux, dont il estime 
avoir besoin.

Le capital, bien entendu, est quelque 
chose d’un peu plus compliqué que le 
maitre d’un troupeau. C’est avant tout 
un rapport social, et on a tous un peu de 
mouton (tour à tour résigné ou enragé) 
et un peu de chien en nous (et pas du 
tout de maitre, sauf  de la manière la plus 
illusoire qui soit, quand le berger vient 
nous flatter à l’encolure en nous murmu-
rant à l’oreille que nous somme comme 
lui, que nous sommes tous égaux). 
Mais la police, elle, est une institution : 
elle a pour but de cristalliser le rapport 
chien. Elle fait de ses fonctionnaires un 
concentré de quelque chose de diffus. 
Pris à part, chaque policier est toujours 
un mouton, mais dans l’exercice de leur 
fonction, ils ne sont plus rien d’autre que 
les chiens de garde du capital.

Dans cette fonction, la violence de la 
police est la violence de la société toute 
entière et de ce qui l’ordonne et la com-
mande, le capitalisme. C’est pourquoi 
la police n’est pas violente seulement 
quand elle tape, quand elle éborgne, 
quand elle gaze, quand elle tue : dans 
ces moments là, elle ne fait que rendre 
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VIVE LA REVOLUTION !
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nion via des paramètres tels que la dila-
tation de nos pupille ou la température 
de notre pièce. Le moindre de nos geste 
est donc enregistré et analysé3. On se 
retrouve à s’auto-fliquer, par peur de la 
répression qui pourrait suivre. La mise 
en place de ces logiciels espions est bel 
et bien pérenne : même si le télétravail 
s’arrête après le confinement pour cer-
tains, le logiciel lui reste, ainsi que ses 
possibilités. Les commandes de ce type 
d’outils ont quintuplé depuis le début de 
la pandémie  : on parle bien de quelque 
chose qui est en voie de se généraliser.

On ne développera pas ici les nou-
velles contraintes de ceux qui continuent 
à taffer sur place : distanciation physique, 
fermeture de lieux clos trop étroits pour 
recevoir les salariés – on pense ici par-
ticulièrement aux lieux de sociabilités 
comme les salles de pause ou de réunion, 
qui servent notamment à l’organisation 
des travailleurs –, tout ceci entraîne une 
atomisation grandissante alors même 
qu’on continue à venir taffer, et donc à 
s’exposer au virus4. L’intensification du 

travail n’était certes pas nouvelle, mais 
ce sont encore bel et bien des outils et 
normes qui pointent en ce sens.

Télétravail et mise en concurrence

Derrière le vernis écologique du té-
létravail, il y a en premier lieu l’écono-
mie importante de locaux que cela offre 
aux entreprises. Mais ce développement 
technologique donne également la pos-
sibilité d’une mise en concurrence mon-
diale accrue entre les prolétaires. L’enjeu 
se devine aisément, celui d’une délo-
calisation à bas coût ! Il suffit de pen-
ser aux nombreux centres d’appels qui 
existent déjà, pour le service client par 
exemple, et dont la personne au bout du 
fil se trouve en réalité dans un autre pays. 
Baisser le coup de la main d’œuvre sans 
avoir à délocaliser les locaux : un rêve de 
gestionnaire en entreprise désormais ac-
cessible à de nombreux patrons.

Ces nouvelles possibilités risquent de 
transformer beaucoup de secteurs. Pen-
sons à la santé par exemple. Le confi-
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nement a permis la généralisation des 
consultations en visio avec les médecins 
traitants. On imagine alors aisément le 
futur d’une santé délocalisée en visio à 
l’étranger afin de baisser les coûts. En 
France, la plateforme Health data hub a 
été lancée il y a environ un an, elle re-
groupera des quantités astronomiques 
de données de santé individuelles, et est 
sensée permettre le développement et le 
deep learning d’intelligences artificielles. 
Ces données pourraient ensuite être uti-
lisées de différentes manières, comme en 
Corée où des bracelets connectés sont 
devenus obligatoires dans le cadre de 
certaines pathologies…

Fin du monde ?

Certes quand on dresse l’évolution 
en cours, le tableau est toujours un peu 
sombre. Quand le capitalisme se réorga-
nise, c’est toujours dans l’idée de nous 
exploiter davantage, de répondre à nos 
luttes. Aussi la tentation est grande de 
penser que « la fin de l’histoire » qu’ils 
nous ont proclamée voilà 30 ans est 
réelle, que nos possibilités de mettre à 
bas ce système sont réduites à néant face 
aux possibilités toujours plus grandes de 
contrôle, de répression et de destruction 
qu’ils possèdent.

Drones, 5G, reconnaissance faciale, 
polices privées, caméras partout, té-
lé-travail… Cet arsenal vise aussi à nous 
faire peur. Pourtant, l’histoire nous le 
montre, notre imagination collective fi-
nit toujours par s’affronter aux nouvelles 
logiques de contrôle, à l’usine ou dans 
la rue.

En Chine, des élèves se sont organisés 
en votant en masse contre l’application 

DingTalk (l’école en télétravail) sur le 
Playstore, et ont réussi à la faire dispa-
raître de la plateforme… A Hong-Kong 
des manifestants ont utilisé des masques 
qui brouillent la reconnaissance faciale. 
Des exemples qui font sourire mais qui 
nous rappellent surtout que notre force 
repose sur le collectif, l’imagination, et 
notre place dans une société qui ne peut 
tourner sans nous.

Face au télétravail et tout le reste, il est 
primordial de recréer du partage d’in-
formation. Dans nos boîtes créons des 
groupes de discussion sans les chefs et 
les patrons, retrouvons nous dehors. 
Et propageons nos débrouilles et résis-
tances. Si on a des exemples de combines, 
de luttes face aux nouvelles formes de 
travail, partageons les. Ou écrivez-nous, 
on se fera un plaisir de partager ça !

1) « Le télétravail dans les grandes entreprises fran-
çaises. Comment la distance transforme nos modes de tra-
vail », synthèse remise au ministère de l’industrie, 
de l’énergie et de l’économie numérique en 2012.

2) https://www.marianne.net/societe/big-bro-
ther/microsoft-365-le-score-de-productivite-qui-
veut-surveiller-vos-performances-au-travail

3) https://korii.slate.fr/tech/comment-logi-
ciels-reunions-virtuelles-fliquent-intelligence-arti-
ficielle-surveillance

4) Voir ce témoignage intéressant : http://
www.classeenlutte.org/2020/04/08/ce-que-lave-
nir-vous-promet-la-poste-vous-lapporte-entre-
tien-avec-sylvie-factrice-dans-la-region-toulou-
saine/





Vous habitez pas trop loin de Toulouse ? Votre travail, votre patron, vous met le 
SEUM ? Venez en parler au local Camarade, 54 Bd déodat de Severac, vous y trou-
verez des participants à ce petit canard. Les horaires et jours évoluant régulièrement 
au vu de la situation, n’hésitez pas à regarder le site ou à nous contacter. Si vous ha-
bitez dans d’autres villes, on en reparlera peut être… Dans les prochains numéros du 
SEUM, vous en verrez peut être des échos, on sait pas encore la forme, elle dépendra 
de ce que les gens décideront.

On essaie de diffuser ce petit canard partout. Mais on le sait, parfois, 
ce n’est pas si facile de nous trouver! Alors pour recevoir le SEUM dés sa 
sortie, abonnez vous à la newsletter! Pour cela, il suffit de nous envoyer 
un mail a l’adresse 

SEUM@RISEUP.NET


